
 

 

SAMEDI 

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc (18, 9-14) 

En ce temps-là, à l’adresse de certains qui étaient convaincus d’être justes et qui 

méprisaient les autres, Jésus dit la parabole que voici : « Deux hommes montèrent au 

Temple pour prier. L’un était pharisien, et l’autre, publicain (c’est-à-dire un collecteur 

d’impôts). Le pharisien se tenait debout et priait en lui-même : “Mon Dieu, je te rends 

grâce parce que je ne suis pas comme les autres hommes – ils sont voleurs, injustes, 

adultères –, ou encore comme ce publicain. Je jeûne deux fois par semaine et je verse le 

dixième de tout ce que je gagne.” 

Le publicain, lui, se tenait à distance et n’osait même pas lever les yeux vers le ciel  ; mais 

il se frappait la poitrine, en disant : “Mon Dieu, montre-toi favorable au pécheur que je 

suis !” Je vous le déclare : quand ce dernier redescendit dans sa maison, c’est lui qui était 

devenu un homme juste, plutôt que l’autre. 

 Qui s’élève sera abaissé ; qui s’abaisse sera élevé. » 

- Acclamons la Parole de Dieu 

 

Commentaire 

Nous devons reconnaitre en toute honnêteté, que nous avons une 

pente vers une certaine complaisance pour nous-mêmes. Parce que 

nous pratiquons peut-être très fidèlement notre religion, à l’exemple 

de ce pharisien zélé, nous risquons de nous considérer comme des « 

gens bien ».  Ainsi, au lieu de glorifier notre Père pour ce qu’il est, 

notre action de grâce regarde trop souvent ce que nous sommes ou au 

pire, elle consiste à nous comparer avantageusement avec le « reste 

des hommes ». C’est ce jugement et ce mépris, par rapport aux autres 

que Jésus reproche au pharisien, autant que son attitude par rapport 

à Dieu. 

En ce temps de Carême, supplions Jésus de changer radicalement 

notre cœur et notre esprit, et de nous donner l’humilité du publicain 

qui, lui, a trouvé l’attitude et la prière justes en face de Dieu. 

Cette humilité n’a rien à voir avec un quelconque complexe de 

culpabilité, ou d’infériorité. C’est une disposition d’amour. Elle 

suppose que nous ayons fait l’expérience que notre état de pécheur, 

pécheresse attire l’amour miséricordieux de notre Père. Elle suppose 

aussi que nous sommes entrés dans l’esprit du Magnificat. 

Seigneur, donne-moi la grâce d’accepter ma condition de publicain 

pécheur. 



 

 

 


